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Lu' i  1;r Sociëtë L:nnécr.iietlc Lyon, Ic 14 mars 1832. 

Lngr i a  depilis Chesr. - Cet insecte cst peut-erre 
une variété épilée de la Lagr i a  Iiir-ta. II en est proba- 
blement ainsi de  la iiirdipciiriis Muls.; c'est, du reste, 
l'avis des nuteurs du nouveau catdr~giie allernaiid. 

La6,rin Gi.ei~icri Bris. - Cette e s p k  concluit à la 
lnta b. cspéce ci'Esvgne; les blytres sont un peu 
plus longues, moins larges et inoins ovniaires. - 1-a 
Massiiiie (Pyr.-Orientales). 

Pj-roclriaa coccirien 1,. -- Bien que propre :tus 
régions é l e v k ,  cet insecte sr trouve quelqiiefriis dans 
la plaine du Dauphiné. où elle a Cté capturée par le 
l ieuteiiant-cc~lonei de génie, M. S~ubinet ,  actuellement 
à Versailks. 

PJ-tlio tfcpreîsirs 1,. - 011 11 transporté cet insecte 
à cOti Jes Salpingides. J e  crois, ainsi que  l'a fait 
Mulsarit, qu'il doit Ctre rapproclié des Pyrochroides. 
II varie b e a ~ ~ a i u p  pour lii cc~ulcur, aussi avait-il donné 
lieu, de la Fart des anciens auteurs, à plusieursespèces, 
telles que  casta~ietrs, festii~rrs l;ab., etc. 

Tetr'?torita Dcstnawsti Iiit. - Cet insecte, peu 
commun, se trouvc tiiiiis un espèce de  cliampignon 
ainadouvier qui rcc,iiivrc les troncs d'arbre comme 
d'un enduit. ' 

Tetratotiia aiicor-a F. - Iklle petite e s p k  qu'on 
trouve à une grande ültit~idc, snits Ics écorces d'E- 
rahle et d'nutres arbres. - Criinde-Cliarireuse, Bu_~ey. 

Corrnpnlpirs teslnccrrs 01. - Ce noni ne convient 
qu'1 I'cspése typique qui est entii.reincni tcsiacée; la 
v:iriétêpni~rc«llis G. :I ics klytres blcucs, coinine daiis 
Ic suivant. 

Coiiopnlpirs b ~ ~ ~ i ~ i c o l l i s  Iir. - Cct iiiscctc. si l'on 
n'y prend pas piirde.' ressemble h s'y tromper, au Lrr- 
pcrrrs flavipes I..; niiiis les élytres sont nioins noires. 

Osp/yn biprrrrc!ata 1:. -. 1.e mile de ce r;ire in- 
secte ii les cuisses posiériciires plus oit moins rcnfl&es. 
i.es élytressvnt io~itot cii1ii.reincnt ar~ioisées, liriiti>t tcs- 
tiicées à bout noir. - I 3 u ~ y .  

J ~ c e t o r r i a  srrtrrralc Pz. - Cctte espke, rare en 
1:raiice. se rencontre ~laiis Ics lwlets des l'iris et 51- 
pins, dans les 1-andes et d:iiis IAurcrgiie. 

Sert-opnlpirs barbntrrs Sçliiil. - Le ,-j est parfois 
trois fois moindre que  Ili 9 . 

Abdcrn scirtcllaris Miils. - ,\iiisi que  l'a présumé 
Mulsaiit et que l'a signal& le ciitalogue allemand. cette 
espèce n'est qu'une variété par défaut de  triguitafa Gyl. 

Orclierin picea Hbst (rnicaris Pz.). - Les Orclic- 
sia picea H hst., ntrsh.alis et  Rej4  Gb. ont la plus 
grande aniiloçie entre elles. L'australis est plus allon- 
gée et plus parallèle que picca ; In Reyi, au contraire, 
un peu plus ra.rnassée. Quant à la strbimprcssa R., 
elle est bien inoindre. avec les impressions basilaires d u  
prothorax plus sensibles. - Suisse, dans les bolets de 
Sapin. . . 

Scraptia Clniri R. - Cette espèce se distingue de la 
frtsca par sa teinte plus noire et plqs brillante et par 
ses élytres plus fortement et moins densément poiiitil- 
lées. - Ci~nstaiitinople, Nauplie. - Peut-etre est-ce la 
bifoi~eolrrta de I<üster '! 

Eirgleiies sai~grriiioloitrrs I<sw. - I!insecte décrit 
soiis ce nom par klulsant est peut-être identique au  
patricirrs Ah., et. s ï l  en est ainsi, cette dernière déno- 
minatioii doit tomber en synonyme. Mais, je ne puis 
rien afirmer sans avoir vu le vrai sa~~grtiicolerttus d e  
I<iesen\vetter. 

Eirglerrcs j%ni~coliis Muls. - Peut-ètre doit-il ètrc 
assimilé aii testaceus de Kolenati ? 

Eirglcrics pl-itiiiosrrs Km. - I l  varie d u  b run  
au  r o m  testacé, souvent à suture noire. 

Eirglcitcs ~icglectus J.  Duv. - On le regarde 
comme synonyme de ireglcctirs de Villa, mais ce n'est 
pas l'avis de Mulsant. 

(-4 suivre.) 

NOTICES CONCHYLIOLOGIQUES 
par A. Loeard 

XIX. -- 

Quoique le Liiriiicrn pcregr t~ ,  tel que l'a compris 
Müller (1774. 17erui. kist., II, p. 131) soit lui-même 
i r k  polymorplie, oii peut grouper niiti~ur de ce type 
bien connu, un ccrtaiii nombre de firmes allines, par- 
faitement distiiictcs et que  nous nous proposons de  
passer en revue dans cet article. 

i n  L i r t i i i~~~n  palrrstris, Miiller. - Coquille ovoide- 
tii~ifc~rine. à spire Iiüute, composée de 6 à 7 tours un 
peu convexes, séparês par une suture linéaire bien 
marquée ; dernier tour égal sensiblement aux deux 
tiers l e  In coquille, peu renflé ; sommet p i n t u  ; ou- 
verture étmiteiiient ovalaire, égale en hauteur à un 
peu plus d u  tiers de la hiuteur totale, .légèrement 
anguleuse cians le- li:iut. arrondie dans le bas ; péristo- 
nie s~ibcoiitinii, inince ; columelle bien tordue; test 
solide. subopque,  orné de stries longitudinales sensi- 
bles, flexueuses, inégales, parfois comme malléé, d'un 
corné fituve ou brunâtre. - .Long. I 7 à 30 ; D. 8 à i 3 
millim. 
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être confondue par certainsauteurs avec le L. palzistris? 
Sans doute toutesces Limnéesayant unecoloration plus 
ou  moins analogue, ce caractère seul a pu ,les guider 
dans leur classification. Quoi qu'il en soit, le L. fmca 
est si bien caractérisé qu'il ne peut mème pas être con- 
fondu avec les variétés cnrta et ii~Jlntn ou ve~ctricosn 
d u  L. palustris ; ses camctères sont absolument cons- 
tants et s'appliquent à de nombreuses et très popu- 
leuses colonies. En France nous avons observé le L. 
firscn dans les départements suivants : Gte-d'Or, 
Aube, Isère, Ain, Rhône, Seine-et-Oise. Seine-et Mar- 
ne, Oise, Vaucluse, Var, etc. Cette forme semblerait 
donc, jusqu'à plus ample information, répandue sur- 
tout dans toute la France orientale. 

Litnmrn Vogesincn, Puton. - Cette forme 
bien plus rarc, et surtout bien plus localisée que les 
précédentes, a été décrite par Puton (1847. MOU. Vns- 
ges, p. 5HI. Elle est assez mal connue ; nous avons 
pu l'étudier sur un bon type que nous devons à 
I'extrème obligeance de M r  le Dr Puton fils, de Re- 
miremont, savant cntornologiste. Comparé au L. pn- 
litstris, le Togcsiacn se distingue : par sa taille plus 
petite ; par ses cinq tours moins convexes, avec une 
hiiture moins profonde, mais de mème obliquité ; sa 
spire est moins haute, moins acuminée ; son ouverture 
est égale en liiiute:~r à la moitié de la hauteur totale ; 
le dernier tour n'est pas ventru et se développe régu- 
lièrement ; enfin le test est tnujours un peu mince, et 
d'un corné-transparent. - H. 8 à I O  ; D. G millim. 

Nous ne connaissons cette forme que dans sa loca- 
lité typique de la s;illée de la Moselle à Remiremont 
(Vosges). Puton la signale également sur les bords 
tranquilles d u  ruisseau de  Raon-aux-Dois dans le mè- 
me département. 

Piiton ajoute à sa description : 0 Le caractère le 
plus remarquable de notre espèce est une zone blan- 
chitre, tine et déliée qui suit les toursde la spire près 
dc la suture avec laquelle elle x confond ; oii la voit 
p x i t r e  dès Ic troisiéine tour, mais elle est plus oppa- 
rente sur le dernier.)) Ce caractère, nous devons I'a- 
vouer, n'il pas autant d'import:ince que l'auteur 
semble le croire ; il n'est nullement constant ; le galbe 
de son espèce est pour nous bien aiitrenlent caracté- 
ristique qu'un simple accident de coloration. 

BIBLIOGRAPHIE 

Auvergne e t  Plateau Central 

par M. Bielawski. 

(:e traviiil, hicn que piIr son titre ii paraisse se 
liiiiiter une de tins prriviiices, a, en réelité, une im- 
p~r tancc  plus générale. 1.a tourbe est envisagée à tous 
les points de vue : dans soli pl&, son préselit et son 
avenir. 

Daiis.unr introduction trés nourrie et d'une haute 
portée philosophique, l'auteur rappelle les grandes lois 

astronomiques qui régissent la température à la surface 
d u  globe. IL démontre que  les plantes auxquelles sont 
dues les tourbièresont suivi les mouvementsdesglaciers. 
leur végéktion exiçeant une température relativement 
basse. Puis il divise son sujet en deux parties : Les 
tourbii.res et  la tourbe. 

Dans notre analyse, nous suivrons également cette 
division. 

1. - Les Tourbières 

- Natiirelleinent, on doit étudier en premier lieu, leurs 
principes constituants, c'est-à-dire les sphaignes et les 
mousses, qui sont le fond même de toutes les tourbières. 
Les sphaignes sont calcifuges, silicicoles; leurreproduc- 
tion iacile, rapide, leur permet de former ces izmenses 
amas spongieux, au milieu desquels d'autres végétaux 
se trouvent emprisonnés. Pour que ces amas puissent 
subir la transformation en tourbière, il faut qu'ils 
reposent sur un sol à peu prés étanche, humide, de 
préférence siliceux. 

Parmi les autres conditions, citons le climat, humide, 
plutôt froid, à température moyenne de 4 à 80. L'uni- 
formité des conditions physiques des tourbières amène 
une uniformité de végétation, ainsi que l'a fait remar- 
quer Ch. Martins. 

Dans le temps, les tourbières remontent à la période 
glaciaire, et spécialement à la dernière période post- 
glaciaire, au  moins les tourbières visibles. Certains au- 
teurs, Stewstrup notamment. font remonter à 4.000 
ans Iage de  certaines d'entre elles. On  en voit qui  
recouvrent des glaciers. Ailleurs, dans quelques points. 
on y a tmuvé des ossements de mainmoutl~, de  cheval, 
et des vestiges de la présence de l'homme. 

Voici comment se forme chaque tourbière : 
. L'eau de pluie et de rosée, dont la pureté est connue, 
est absorbée en grande quantité par les sphaignes, dont 
le tapis, en gazon serré, repose sur  une couche à peu 
près imperméable, ainsi que nous l'avons déjà dit. 

Ces inuscinéos se développent d'abord avec une 
grande puissance, leur végétation s'arrête pendant la 
gelée et aussi à l'époque de la grande chaleur. Pendant 
l'intervalle se développent d'autres plantes : les Hjpp- 
tiim, les Carex, divers joncs; dans les tourbic5res plus 
anciennes, d'autres espèces se montrent ensuite, li- 
gneuses comme certains saules, etc; plus tard, les 
préles, les inélampipes apparaissent ; en dernier lieu, 
en6 11, des bilasselles, des myrtilns, des bouleaux, des 
pins viennent compléter la végétation de la tourbière. 

Sous la couche de végéteux ainsi accuinulés à la 
surface, les végétaux situ& en dessous subissent une 
modification qui aboutit .i la production de la matière 
combustible, dont la composition est à peu près partout 
la méme. savoir : Carbone, 49.88, Hydrogène, 6,5& 
Oxygène, 4~~42, Azote, i , i G  environ. 

I.es tourbières ont été divisées en tourbières émergées 
et immergées ; mais comn~e une tourbière, avec le 
temps, peut pas'er de l'une à l'autre catégorie, il a paru 
I quelques gi-ologues et à l'auteur de  ce travail. qu'il 
était plus rationnel de diviser en tourbières des plaines et 
tourhiéresdes vallées basses: dansles premièresse rangent 
les tourbières de notre Plateau Central, celles de la 
Savoie font partie des secondes. Nous avons déjà dit un  
mot des plantes que l'on rencontre dans les tourbières. 
L'auteur consacre un chapitre à cette flore; le fond est 
constitué par les cryptogames, inuscinées, sphaignes, 
(Splzngnir!ii gwibifolii~~n, aclrtifoliiriiz, sirbscczr!z- 
dnm, recurvzztn, etc. ; H ~ p w m  jlztitans, cirspidatzirn, . 



Airlacomiiiirnt palirsfre, Polytriclrtrin co~nimiic, 
Brytrnt pseirdofriqrieb-ml, bimirtii, Dicraiirr~n titajus, 
Ciiiclidiirm sfygiirni), etc. 

Il s'y méle des conferves (Coizjërva, L'ha, Rivu- 
Zaria) qui, suivant certains auteurs, ajoutent leur 
dépôt à celui des autres plantes. 

Nous trouvons encore Osiilirttdn ~.cgnlis, BlccR- 
iiiriii s p i cn~ i t~  Eqiiisettriit pnl~istt-e, li~i~osiiiit, Ig*oiinIe, 
Lycopodiiriu inirizdntiriii, clni~ntiriii, Isoi3cs, etc. 

Dans les hiniIles plus &xi-es, on trou vc surtout des 
Car-ex (ai~rptillaceo, vesicnrin, pa~ticca,  p ~ ~ i i c i d n t n ,  
riparin, liii~osa, Jilifo~mis, etc.) Scii-yirs, kleoclrni-is, 
Juirciis (1ainp1-ocarpirs, nlpi~iirs etc.', des graininées 
(PIiragi~ristes, Cala~iiagrostis, Gb-cei.inj, des arbres, 
comme Pinirs ~iuii~ilio, siiicidata, Betirln yiibesce~is, 
irana, S a l i x  repens. etc., et des plantes ligneuses et 
herbacées (T'acci~iiiriiz, Uligiiiosiinz o-~-ycoccos, ng-r- 
tilltrs, A~idroiiierin polifolin, Ulricirlnria ~biilgnris, 
Drosern rotiriidifolin, i~tter~iiedia, longifoli.7, coin- 
ni-iriii, pnlirsti-e, Gnlirrin rtligiiiosiiin, ttc. D'autres 
plantes s'y trouvent encore, mais n'y jouent qu'un 1-ôle 
secondaire : (Sfcllm-in itligiiiosa, L~rqttld caiiipestris. 
etc.. Iinleriatza, dioïccr, Cii.sizri11 pnltrst t~,  i.iv~rI~~i-e, 
Crepis pnliiciosa). 

Naturellement, les tourbiéres servent d'habitat h des 
animaux aquatiques : Cyclns cortien, Litiitia'a stngiia- 
lis, Pali tdi~ia.  Plaiiorbis,. Aire_)-111s. I'nlvatn, parmi 
les mollusques et de noinbreux crustacés : Dnpliiiclla, 
Dapkiiin, etc. 

Ainsi constituées, et une fois en pleine possession de 
leur puissance végétative. les tourbières fuuriiisscnt un 
combustible qui est iine source de revenus consirlé- 
nbles  ; on peut essayer de  les transformer en d'autres 
cultures, iiotamnxnt en avoine; les autres produits sont 
beaucoup plus aléatoires et coûteux. Aussi vaut-il 
mieux entretenir une tourbière qui, une b i s  exploitée, 
peut se reconstituer en 25 ou 30 ans, sur une proleil- 
deur d'un 1n6ti.e environ. Dans ce travail de reconsti- 
tution, il faut avoir égard aux conditions indiquées par 
la nature, comme humidité et espèces à e~nployer. 

En général, cette exploitation se iàit mal, et aboutit à 
la destruction de la tourbière, et ceperdant, celle-ci 
joue un grand rôle dans la constitiition du sol super- 
ficiel. C'est ainsi que certaines parties du  litlord, soit 
de France, soit d'hgleterre, se sont élevées, grtïce h des 
formations tourbeuses ; celles-ci se rencontrent encore 
dans la mer Raltique, etc. Quand au  trarall des tour- 
bières sur les continents, il es: encore plus c«iisi~lti.;ible; 
des lacs, des ttaiijis ont été comblés, des cours d'eau 
endigués; les couches de tciiirbc ont servi de sirbstiz- 
tiri~t h une riche végétation. (Exemple : certains p~~i i i t s  
d u  Piatcau Central). 

A un autre poitit de vile, Ics tourl+res j O i 1 ~ 1 i t  un 
rhle importaiit ; elles reinplaceiit à un certain degré les 
Iorèts que d'iiiipsé~oyaiits dCboiseiiieiits ont ~IGtriiiies. 
ljlles constituent iine sortc de réservoir polir I'liutni- 
dité et atténiient par celh-inhe les irrégtilarités de l'état 
liygrométriqiie. ?!ous ne nous i.teiidroiis pas sur la 
distribution des tourbières dans les dillërents bassins 
des fleuves fran$ais, et sur nos côtes !quelques-uiies 
inèmes sont sous-marines'. Lo:iuteur insiste iiaturelle- 
ment sur  le Plateau Central et montre l'énorme im- 
portance des hrmations tourbeuses dans cette circnns- 
cription de notre territoire. En gros, la France possède 
plus de 8.4ooprtits centres d'une siirface de 1,200 mille 
hectares rendant environ 300 mille tonnes. I.es autres 
pays sont peut-étre plus Ikvorisi-s que le nôtre, d'abord 
en 6 p r d  à l'étendue occupée par les tourbickes, ensuite 
en éçard au rendement, grâce à des procédés intelli- 
gents d'exploitation. 

1.e combustible n'est pas la seule matière que l'on 
puisse rencontrer dans les tourbières, ainsi on y trouve 
des débris fossiles, des vestiges d'industrie humaine, des 
cadavres d'aninx~iis, d'lioniines, qui s'étant aventurés 
sur certnines parties trop inouvantes, sur des fondrières, 
ont été enlisés. ensevelis viviiiits. 

II. - La Tourbe 

DEi.isi~tos. - 1.a tourbe est une matière charbon- 
neuse, brune ou nuire, inflammable, spongieuse, pro- 
venant des végétaux altérés, dont la teneur en carbone 
s'est enrichie jusqu'h 55 o,'o sc~iis Iïiiîluence de la prcs- 
sion et d'une liasse ternpériitiire. B l'abri de l'air. La 
distillation en retire environ 25 o,b de goudron et 
15 o/o decide pyroiigneus. Suivant l'ancienneté ou 
l'état plus ou  moins a~a i i cé  de leur transformation, on 
distingue la toiri-bc vei.te, plus légère, où les végétaux 
sont le pliis incoinplèteinent trüiishrmés; la tozrrbe 
iiii;rc, rouge brune, très combustible, dnnt les élé- 
inents ne sont pas discernables, enfin. In totrrbe pici- 
fortne, noire. grasce, lourde, se rnppsocliant davantage 
de la houille. 

fornles 13 tourbe, les mousses et les spliaigiies 
perdent de l'hy~li.«gi.iie ct de I'osysfne en notable pro- 
portion. 

Cette transforination est rie source très variiible. sui- 
vant les conditions physi~ques, en moyenne 2 5  ans pour 
un mètre d'épaisseur. 

L'exploitation se fait à ciel ouvert, au moyen d'ins- 
truments spéci;ius dits Ioitcltcts. 1.3 surface étant dé- 
barrassée du gazon et de In tcrre végétale. la tourbe est 
extraite et divisée en briqiiettes ; on peut également 
extraire B la drague quand la tourbe est recouverte 
d'une nappe d'eau. Les 6i.iqirettcs sont mises à sécher 
couenner . Trop s&lie, III tourbe peut s'enflnmmer 
rpontanément. 

Ainsi préparée, la toi11 bc, dont les anciens cuiiiieis- 
nient dijà les prc~psiétis, peut étre eiiiployée coinmc un 
xcelIent combustible. I,niiiberville, avcicot, passe pour 
'avoir, le premier. fait connaître en France. Elle possède 
in  pouvoir caloritique considérable : cinq, six et même 
,ept mille citlories : I I par kilogiainine pour des tourbes 
h i  séclies, trois quatre mille pour les tuurbcs 
noins sèclies employées ilans l'industrie. 

Elle peut étre employée avec avantage pour les 
7etites f o r p .  lorq~i'elle a étt préalableinent carbonisée 
:t reiidue poreuse et iiiotlore. Cr résultat s'obtient par 
listillation ou par srtffocntioii, en pilant la tourbe eti 
neules dans des fosses 911 dans ries îiburs. 1.c premier 
xocédé est supérieur, plus certaiii dans sa inurclic, et 
itilise lcs produits accessoires. 

[.a toiirhe, sui tout Ics pai,ties t i i ~ î i ~ c ~ .  qui ne wu- 
,ait étre livrée cuiiiinc coinbustihle, peut è t ~  utilisée 
cini.ne engrais, ct>iiîme litière pcius les nniin;iiix. 
)n a tenté d'en faire de la laine v%étale (Uérnrtditie!, 
les scinellcs, du  carton, de la p r d r e  pour dtsiiifcstcr, 
les p iques  tourbe~~ses pour apparteinents. etc. 

On voit de quels usages la toui-bc ext sus~:cptiblc. et 
omine les tuurbiéres simt prcductiws; on voit quel in- 
érèt il y aurait 8 les exploiter iiii.thodiqiienient afin de 
ie pas tarir une Jource ile bSnftices iiiiyortants pour 
iotrc richesse nationalc. ' 

Dr Br..asc. 

(1) C;iloriv cst l'ui1ït6 tic r11;1lwr, soit. l , ~  d~:tlcur ii~wssairc pour 
Icver dc 0'8 a 1" lu tcri;lidrnliirr: il'iiii kilugra~iiiiic iI'c;iu. 
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L'OBSERVATION SCIENT1 F I Q U E  
INTRODUCTION A L'ÉTUDE DES SCIENCES NATURELLES 

Par le D' Georges BEAWISAGE 

Agrégé d'lristoire nnturcllc tt In Wcult6 mixte d e  médccinc ct de plinrmscie de Lyon. 

(Suite et fin) 

ÉDUCATION ET ENSEIGNEMENT 

La première chose à faire. dans l'éducation d'un enfant, c'est.de diriger 
l'exercice de ses sens, d'éveiller son attention et sa curiosité pour lui faire 
percevoir le plus grand nonibre possible d'images brutes des objets qui l'en- 
vironnent et qu'il n'aurait jamais remarqués sans cette direction ; sa. 

. mémoire entre en jeu toute seule, et, aidée par le langage, qui lui permet 
d'associer l'idée d'un nom à l'idée d'un objet, elle transforme cei images 
brutes en idées particulières, plus ou moins individuelles ou collectives. 

Puis, peu 1 peu, il faut faire remarquer 3 l'enfant les attributs les plus 
sensibles des objets, en fournissant h sa mémoire les adjectifs qui précisent 
ces qualités ; lui faire comparer les objets entre eux et apprécier les ressem- 
blances et les différences qu'ils présentent dans leurs divers attributs. Cet 
exercice de conlparaison doit être estrêmement développé sous toutes les 
formes et 8 propos de tout, dans les jeux autant que dans le travail, afin 
que l'esprit en ayant pris l'habitude, arrive h comparer instinctivement, 
inacliinalement, tout se qu'il per~oit.  Au lieu de remarquer les objets, il 
remarquera spontanément et jugera leurs ressemblances et leurs différences. 

GraduelIement, h partir d'un certain âge, l'intelligence de l'enfant arri- 
vera i séparer les attributs des objets et à réunir les attributs homologues en 
idces abstraites plus 011 moins générales : il fera de l'analyse abstraite sans 
s'en douter. Mais le maître est là pour le savoir, et pour aider ce travail 
mental i se faire : il rendra plus systématique dans la forme son enseigne- 
ment, qu i  ne devait pas l'ètre au début, et fournira insensiblement h l'élève 
]es substantifs abstraits que celui-ci devient apte h comprendre, et qu'il eût 
clé dangereux de lui fournir plus tôt. 

Cette dernière réglé est trop fréquemment méconnue et il en résulte des 
conséquences absolument funestes pour le développement des intelligences.. 
Convaincu, avec raison, de l'importance des idées générales, le maître sys- 
tématise souvent trop t6t son enseignement, et apprend de trop bonne heure 
h l'élève des mots abstraits, des définitions abstraites, des raisonnements 
abstraits, pensant que les idees correspondantes les suivront : il n'en est 
rien. Les idées abstraites ne naissent pas des mots, mais des idées con- 
crztes. Les mots servent h préciser les idées et i les exprimer : pour préciser 
et exprimer des idées abstraites, il faut les avoir conpes, et l'on n'a pu 
les concevoir que par la comparaison et l'analyse de nombreuses idées 
concrètes. 

Qu'arrive-t-il alors ? L'élève apprend des mots sans les comprendre ; il 
les répète comme un perroquet ; il leur attribue parfois un sens concret 
qu'ils n'ont pas, ou qu'ils ne devraient pas avoir dans In circonstance ; en 



tous cas, son espric est fermé dès lors aux idées abstraites auxquelles il  n'a 
pas été préparé, à moins qu'un heureux llasard ne l'amène, alors- qu'il en est 
temps encore, dans la bonne voie méthodique, d'où un enseignement mal 
dirigé l'avait monientanément écarté. 

Il arrive autre chose : le maître, conlpretiatit que certaines idées géné- 
rales ne seront pas accessibles A l'enfant avant un certain àge; n'ess3ie pas de 
les lui donner, il a raison ; niais il ne fait rien pour 1';. préparer, il a tort. 

mncu II attend simplement que son élève ait atteint I'rlpe convenable, coin- ' 
que c'est la seule condition nécessaire ii la conception de ces idées. L'élève 
n'ayant pas été familiarisé par avance avec les idées concrètes, d'où déri- 
vent ces idées générales, ne coinprend pas davantage ces dernières, malgré 
son àge plus aranc;, et le résultat final est le mC-nie. 

Dans un cas comme dans l'autre, la marclie ii été mauvaise parce qu'elle 
n'a pas franchi successivement les diverses 6t;ipcs nécessaires pour atteindre 
le but. Le maître n'a pas su préparer l'élève, parce qu'il a négligé de faire 
l'éducatio; progressive de ses sens, de sa perception, de sa \~olonté, de son 
jugement. Il n'il pas si1 comprendre l'encliaînenient fatal de la formation 
des  idées : on ne peut concevoir des idées g6nérnles que quand on a géné- 
ralisé par soi-même ; on ne peut généraliser srins avoir analys;, on ne peut 
analyser des idées particulières et relatives que si on en a un grand nombre 
i sa disposition. 

Il j- a là un apprentissage nécessaire qui est une véritable gymnastique ' 

intellectuelle : il appartient au maître de la diriger suivant les principes " 

naturels ; en aucun cas, il ne saurait en dispenser son élève. Le maître, 
qu'il enseigne par la parole ou par le livre, ne peut que guider le travail 
personnel de l'élève, en lui fournissant les matériaux de ses études et en 
lui indiquant les exercices dont ils doivent être l'objet. 

Le travail personnel est tout ; rien ne peut le remplacer. L'exercice pra- 
tique est indispensable ; la tliéorie ne peut en être que la conséqucnce. On 
se fait des idées en exerpnt son cerveau, comme on se fait de la vigueur en 
exergant ses muscles ; on acquiert tout cela par le travail, et non par I'au- 
dition des legons ou la lecture des livres. Les leConi et les livres ne peuvent 
C-tre que suggestifs, c'est-A-dire qu'ils doirent apprendre à penser. 

Concevez-vous l'enseignement de la gyinnnstique restreint A un cours ex 
cathedra suivi de lectures d'ouvrages spéi.iaux ? croyez-pou; que cette 
méthode développer~it heaucoup les biceps des jeunes élèves ? 

Comprendriez-vous ~ i i i  professeur d'arithn16tique qui expliquerait les 
quatre règles B des enfants, sans jam:iis leur donner à faïre par eus-meines 
la moindre addition ou multiplication ? Et que diriez-vcus de celui qui, 
dédaignant ces modestes mais indispensables préliminaires, voudrait leur 
faire comprendre, pour commencer, la tliéorie des proportions ou de 
l'extraction de la racine carrée. 

Cela parait bien ridicule, et cependant c'est ainsi que l'on enseigne trop 
souvent aux enfants et aux jeunes gens les sciences d'observation sails leur 
apprendre à observer, et les sciences d'expérimentation sans leur faire Siire 
des expériences. 

On leur développe des théories sans leur avoir jamais enseigné B voir, à 
comparer, B juger et B abstraire. On leur présente des syntllèses d'idées, sans 
les avoir exercés à l'analyse des objets et des phénomènes. On met la clinrr~ie 
devant les bœufs, le terrain n'est pas lahourc, et les thauvaises herbes s'en 
emparent, si bonnes que soient les graines senlées dans ce sol non préparé 
à les recevoir. 
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QUELQUES IDÉES G ~ N ~ R A L E S  

Jusqu'ici, je me suis étendu quelque peu sur la question de l'éducation 
des enfants : mais je n'oublie pas que je m'adresse surtout à de jeunes . 
naturalistes qui étudient par eus-mêmes et qui sont déjà bien préparés, au 
moins jusqu'a un certain point. Leur attention et leur curiosité n'ont plus 
besoin d'être éveillées ; ils ont déjà recueilli une bonne somme d'idées 
concrètes, particulières et relatives ; ils ont probablement déjà fait quelque 
peu d'analyse, mais beaucoup sans doute se sont livrés à cet exercice au 
hasard et sans métliode. 

Ce ne sont mènle pas, je crois, les -idées générales les plus immédiate- 
ment utiles qui doivent leur manquer le plus, inais c'est surtout la manière 
de s'en servir. S'ils n'en ont pas un nombre sufisani à leur disposition, 
ils doivent en éprouver le besoin, étant devenus, par leurs études anté- 
rieures, aptes i acquérir et à utiliser ces idées directrices qui leur permet- 
traient de perfectionner leurs recherches, de donner plus d'ampleur à 
leurs travaux et de devenir des observateurs compétents, judicieux, sagaces, 
des l-iomines de science en un mot. 

Or, ces idées générales présentent, comme je l'ai laissé pressentir plus 
Iiaut, des degrés très différents dans leur généralité même. Certaines d'entre 
elles sont très générales, applicables h des objets très divers, et en même 
temps très simples, trés accessibles, très faciles à comprendre, parce qu'on 
a été amené de très bonne heure à percevoir et à retenir les idées concrètes 
qui ont permis d'en abstraire les éléments. Ce sont les idées qui sont con- 
nues comme servant de haseaus sciences matliématiques, le nombre, l'éten- 
due, le mouvement, la durée, la force, et qui, suffisamment méditées, ont 
pu conduire aux conceptions supérieures de l'infini, de i'espace, de la 
matière, du temps, de l'énergie et de la cause. Mais même parmi celles-18, 
toutes ne sont pas aussi générales, ni aussi facilement accessibles. L'idée de 
nombre est la plus générale de toutes ; celle d'étendue ne vient qu'ensuite, 
puisqu'il y a des clioses qu'on peut compter ct qui n'ont pas d'étendue; 
celles de mouvement, de durée, de foice sont moins générales encore, en 
apparence surtout, et moins rapidement accessibles, parce qu'elles exigent 
des efforts d'attention bien plus prolongés. 

Cette différence nous permet de distinguer dès i présent, ce point de 
vue, deux catégories d'idées : en premier lieu, celles qui se sont formées 5 
la suite des remarques faites sur les objets au repos, ou à i'état statique, le 
nombre et l'étendue ; en second lieu celles qui dérivent de la contemplation 
soutenue des objets en voie de déplacement, ou B I'état d'nnniiqrre, le 
mouvement, la durée et la force. 

D'autres idées, beaucoup moins générales que les premières, sont celles 
qui servent de base aux sciences physico-cliiiiiiques, ou qui résultent de 
leur étude ; elles présentent entre elles de plus grandes différences encore, 
quant à leur degré de gcnéralité et d'accessibilité. Les plus générales ne 
sont pas d'ordinaire les plus accessibles notre intellipcnce ; cela tient en 
partie à ce que les phénomènes qui pcuvent être le point de départ de leur 
formation ont une action moindre sur nos sens, en partie à ce qu'ils ont 
un caractére dynamique trés prononcé qui ne peut souvent nous être 
révélé que par des espériences. 

Nous pouyons concevoir d'assez bonne heure les idées générales de cou- 
leur et d'intensité lumineuse, de sonorilé, de tenipéraiurc, de poids, de soli- 
dité et de fluidité, de rigidité et de flexibilité, etc., p'ircr que la rue, l'ouïe, 
le touclier et le sens musculaire nous transmettent à chaque instant des 
sensations qui s'y rapportent. 
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Au contraire, les idées bien plus générales de lumière, de vibration, de 
calorique, d'attraction, de cohésion, d'électricité, d'affinité, de composition 
et de constitution chimiques sont beaucoup moins accessibles, parce que 
leur formation ne peut résulter que d'un effort considérable d'analyse abs- 
traite convenablement dirigé, reposant sur un travail soutenu d'expérimen- 
tation méthodique, ct ayant pour objet l'étude approfondie de propriétés 
dynamiques de la matière, très compliquées dans leurs manifestations. 

Une semblable étude serait inlpossible si elle ne s'appuyait d'une part sur 
des notions matliéinatiques antérieures assez développées, d'autre part sur 
des conceptions anciennes et récentes, résultant de l'élaboration intellec- 
t~ieI1e d'impressions sensitives incessamment renouvelées et de plus en pIus 
variées. 

Si, des sciences pl~ysico-cl-iii~~iq~ies, on passe aux sciences naturelles, on 
se trouve en présence d'un domaine infiniment plus coinplzxe, dans les 
objets et les pliénomènes qu'il offre à notre contemplation, et les iddes spé- 
ciales qu'on en peut retirer sont d'autant moins accessibles qu'elles sont 
plus générales. 

C'est le contraire de ce qui arrive dans les sciences exastes : en matlié- 
matiques en effet, on part de quelques idées supérieures (axiomes) et, par 
déduction, on en tire successivement des idées de moins en moins géné- 
rales, et de moins en moins accessibles, parce qu'il a fallu un plus grand 
effort de méditation pure pour l'analyse de ces idées abstraites. Tandis que 
dans les sciences naturelles, partant des ntêrnes idées supi,-ieta-es, on les 
applique directement à l'observation d'objets matériels dont on fait d'abord 
l'analyse concrète, en s'aidant des ~iotions matliématiques et physiques les 
plus accessibles ; on en tire des caractères particuliers, puis plus tard 
on les abstrait et enfin, longtemps après on les généralise par analogie et  
par induction, opération particulièrement ardue ct délicate. 

QUELQUES COKSEILS ' 

Je tire de ces considirations les conclusions praliques suivantes sur la 
marclie ii suivre dans les sciences naturelles, c'est-i-dire dans l'otiservation 
de la nature : 

I O  Il faut toujours prociidci., non pas du siniple au C O ~ I - ~ ~ O S ~ ,  comme on 
le dit souvent, mais du facile au dzficile, ce qui n'est pas du tout la inêine 
sliosc. Les objets si~uplcs, comine les idées simples sont lpin d'9tre les plus 
faciles étudier ; les phénoménes les plus accessibles sont ceux qui frap- 
pent le plus aisément, le plus vivetnent, le plus fréquen-imenl nos sens. 

Par exemple, I'idée d'eau est plus accessible que l'idée d'hydrogiine, et 
cependant l'liydroghe est chiiniquement plus sinlple que l'eau ; l'idée 
d'animal ou de plante est plus accessible que l'idée de cellule, et cependant 
la cellule cst anatoiniquement plus siniple que l'animal ou la plante ; l'idée 
de locon~otion est plus accessible que 1 idée de contraction niusculaire, et 
cependant la contraction inusculaire est  ph^-siologiquement plus simple 
que la locomotion. 

Les objets et les pliénomiines les plus faciles à étudier sont donc d'ordi- 
naire plus ou moins composés ou compliqués ; mais leur analyse peut être ' 
trés facile à certains points de vuc, et d'ailleurs on pourra toujours la limiter 
comme on l'entendra et la restrein~lre aux caractiircs les plus ais& 5 cons- 
tater ; on ne pourra jamais espérer la faire coniplèle. 

On devra'donc toujours commencer par étudier les objets les plus acces- 



sibles, et les analyser en y recherchant les caractères particuliers les plus 
accessibles à l'aide des idées générales les plus accessibles. 

2O Les idées générales les plus accessibles étant les idées de nombre et 
d'étendtre, avec leurs premières conséquences mathén-iatiques, c'est sur elles 
qu'on devra tout d'abord s'appuyer pour éclairer et diriger ses observations 
personnelles, il faudra avoir l'idée préconpe  et l'intention arrêtée de 
compter et de mesurer, d'apprécier des nombres, des lignes, des surfaces, 
des volumes, des formes, des diinensions, des directions, des distances, des 
rapports et des proportions, tous caractères statiques. 

3" On recliercliera les cas particuliers de ces caractères généraux d'abord 
dans des ohjets relativenient volumincus; faciles à étudier à l'œil nu ; plus 
tard on pourra examiner des objets plus petits ou techercher des caractères 
plus ddicats à l'aide de la loupe ; enfin, au bout d'un certain temps seule- 
ment, on sera en mesure de songer :\ pbnbtrer, au moyen du microscope, 
dans les détails les plus minutieux de la structure intime des minéraux OU 

dcs êtres organisés. 

4.O On n'abordera jamais l'btude dcs caractères clynainiques sans avoir 
aiquis unc conhaissance sufisantc des caractères statiques, etoii ne préten- 
dra pas, par exemple, étudier la physiologie, avant d'avoir fait beaucoup 
d'anatomie. 

j0 Tout cn s'app~iyint sur des notions inatlihatiques, on se gardera 
soigncusenieiit de transporter dans les sciences naturelles les procédès de 
raisonnement des sciences esastes : on s'etforcera J e  #néraliser prudem- 
ment par indiistion, et on cvitcra de tirer,par déduction, une conséquence, 
logique en apparence, de certains faits préinatur6rnent généralisés et 
transformCs cn lois par une téméraire systéinatisation. En histoire naturelle, 
il n'y a rien d'absolu, il n'y a pas de règle sans esicptions. 

On aura soin enfin, quclle que soit la direction des études auxquelles 
-on se livre, de toujours coinparer entre eus tous les faits observés et toutes 
Ics notions successivement acquises, la coinparaison étant la condition 
essentielle de la formation, du dJvcloppemeiit ct de la généralisation de 
nos idées. 

Quiionquc nc coinpiire pas n'apprend rien, ne se rappelle rien, et ne 
- ïoniprend rien, quelques bons liwes qii'il lire, et quelqiies bonnes lqoiis 

qu'il entende. 

Je n'ai pas liésité, chns tout cc qui précède, A rfpètcr, souvent dans des 
ternies i peu près iJeniiqi?es, les idces qui m'ont paru les plus importantes, 
et, d'autre part, jc me suis ;1bstënu, p resq~~c  partout, Je  'citer des exemples 
i , l 'app~ii  dc incs assertions, pour ne pas allonger dénies~~rénient le présent 
d c l c  ; jc criiins en le terininant, que les jeunes iiaturiilistes qui me feront 
l'lionneur dc le lire jusqu'au hout, iie le troiivent pour ces motifs p i r  trop 
clogmatiquc, et quelqiic peu indigeste. Je 1cs prie de vouloir bien me le 
~.xwdoiiiier, cn h \ w r  des intentions qui ni'animent A leur égard : j'ai le 
t r k  vif désir de les iiicicr de mon espRricncc, ct la conviction profonde d'y 
travailler ctliciicenlcnt par les conseils que je nie permets de leur donner. 

Qu'ils veuillent bien encore me faire quelque crédit, et bientôt, je l'espère. 
# - je pourrai, dans d'riuties articles plus iinniécli~itcineiit pratiques, 1-ur mon- 

trer l'application Jirccte, E certaines de leurs études spéciales, des principes 
et des règles que je viens de dRvelopper devant eus. 

Dr GEORGES BEAUVISAGE, 
AgrLxd ù'histoire naturelle - a la Faculté mixte de médecine et de pharmacie de Lyoii. 
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31. Bret Artliur, 1)liariiiacieii ii Saiiit - Jeaii - oii - 12uyans (DrOiiie), 
1)r&e~th par AIM. l\leyraii et Bastia; II. l'>crtruiid, fabricaiit, 29, rue 
ltoyale, préseiité par IlIiI. Ulanc: et N. Nous, ct Çliirat Henri, 12, iiiont8e 
de Fourviéres, préserit& par MM. Blanc et l'rurleiit, 1)rUsentés dans la 
précédente r&uiiion, sont recus membres titulaircs de la Société. 

COMMUNICATIONS 

Ri. DEBAT fait l'r~nslyse d'un article publié par M. J. Cardot, dans la 
Revue B~yoloyiqne, intitulé Tablertzc <n~ithotlipce et clef' diclloto- 
wipre  (Eu gerwe Fot~(i~cclis, claiis 1ecpeI l'auteur btüblit urie classifi- 
cation nüturelle de ce genre dont il signale plus (le trente-cinq espéces 
ou variktés. 

11. DEBAT présente ensuite une AIousse qui lui a été remise par notre 
collégue, 31. l3oullu. C'est le B r y l w ~  Dz~ctdii. Cette espéce se distingue 
par ses feuilles écartées, trhs cl&currerites, i c6te bvanoiiissante : elle 
f~wctitie rarement et poui* cette raison a kt6 probablement négligée, 

.es saut rares. et ses stations iridiclui 
fiI. UOULLU clemancle si 1'Ccarteiiieiit cles fcuilles n'est pas dit, cri 

partie, ;i la station acju:~titlue de la plante. 
RI. U m a ~  rbpoiitl que c'est lit le pr0pi.e de cette e s p h ,  ii8ailiriuii~s7 

oii pe~l t  ~xobal~leiiiciit regaider sa statiuii arjiiüti(lue coinilie uiic cause 
de l'i.carteiii8nt et de 1ü longiicur üiioriiiale cles feuilles de l'écliaiitillon 
présenté. 

II .  LACHMAKX fait reniarcluer clii'ilii'est ptis ri8ccssair.e que les feuilles 
suieiit bcartécs poiir qu'elles puisscrit s'allonger : au contraire, on n 
toujours observé cliic les phrites en tnuflcs serrCcs s'alloitgeaient plus 
qu'à l'ordiiiaire. La ruisoii est dans ce fait que lorsque les toufl'es sont 
ser.ri.es, la plante ri iiiie teridaiice A s'alloiiger polir clierclicr la. 1nmi6rc 
qui ne parvient qiie tlifficileiiieiit ti sa hase, et en iiiêine t e i n p  qii'elle 
s'allonge, ln tige reste pliis grcle et moiris rc>sist:iittc. 
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NI. Bertrand a Utudié tout particuliéreinent les plantes placées à la 
liiiiite des Cryptogaines et des Phanérogames, et forinant la transition 
eiitre ces deus groupes. Certaines des lacunes existant dans la nature 
viwrite sont ~olill~l&es par des végétaux fossiles l'esanien anatoinique 
ilesquels M. Uertrand a consacri': rl'iiiiportaiits travaux. 11 a &té par là 
aineii; i coiisid6rer Ics ct~ractGres anatoiiiiques ail de vue des 
grandes divisions du rcgne u&gSt:tl et  A cléteriiiiner clans cette direction 
la. d e u r  de certüiiis d'critre eus, tels que la çoristit~~tioii du faisceau - 
libéro-ligneux. 

I l  a en outre retii6 (le scs rcc.lierclics uii certain nonibre de vues 
g&"rales qu'il d(hdoppc clans soli iiiCiiiuirc prCsciité A. la Société d'liis- 
toire naturelle d'buturi. 

Il précise tout d'abord cc qu'oii cloit eiiteiiilre 11ar le mot C ~ C C S S ~ / ~ -  

çcttiou. Il lie faiit pas coiifolicire 1:c C1assific;ltioii avec un procedé de 
rli':teriiiiiiu~,tioii. (( S'il iic s'agisstiit, dit-il, de dciiiaiirler aux études ana 
(( toiiiiques qii'un moyen dr dGtcriliiiiatioii, cles sortes de clefs didioto- 
(( iniques, il nie seniblc: rlii'il serait assez vitc fait de coiripléter nos 
« systhies actuels de tlGteimiiiation,. .. . Une seule chose serait 
(( clierclier, la siinp1i~'itL: dii P I ~ c & ~ &  ..... Tout el1 perinettaiit de dhter- 
(( iiiincr ra1)ideiiieiit uii Cchaiitilloil, l'hiiatoiiiie ~i 'en donnerait pas 
(( pouil cela les ccc~ncl&risli~ucs anatoiiiiques. 

(( .... . J'adiiiets (lue la C'lassificatioii dont parle 17éiionc& de la ques- 
« tion est la classification iiaturelle, c'est-il-dirc un tableau, peu 
« iriiportc la inaniére dont oii parvicridrri. A le représeiiter, qui donne les 
« rapports exacts t h  végétaux ciitre eux, en tcnarit conipte, nolt sel6- 

(( letneut des zGgétaïc:l: uctuels, wiris de loirtes Ics formes u&Ftides 
(( fossiles. J'insiste beaiicuup sur ce dernier point, qui me parait impli- 
« qoer ~zecessnîwmvzt clrie la clmsifictitiun iiaturclle doit étre le reflet 
« de la filiation des forii~es vi@ales.  C'est donc rie l'arl~re gén&nlo- 
cc g iqw du r C p e  \.i?gStal cl~i'il s'agit ici ..... Ainsi coiiiprise, la Classifi- 
(I cation est lieil la syiitliése qui résiiine toiites nos étiides, et à laquelle 
(( il devieiit estrCineiiieiit iiiti.rrssaiit t1':ipprter son tribut de 

reclicrclies. )) 

AI. Bertraiid rappelle daiis quelles coiitlitioiis oiit été établies les 
grandes coupes de la c.lassific.atioii et c:oiiiiiiciit les e:iractéres tir&s de 
l'eiiibryoii oiit i y i i  tout d':ilioi~l uiic iiiiliort;iiicc cluiit Ics études anato- 
!iiiilucs oiit clbiiii)iiti~i! 1'esagi:ixtioii. U V  Jiissirii iic coiiiinissait pris les 
c~iiil)i:\.oris des C'qytogaiiieset a i-lluiii ;i tort ces 14gbtaus sous lc noni 
tl'.\cotylétloiiea : il n iiiCcoiiiiu le giboiipc (les C~yiiiiiosperiiies, qu'il a 
cuiiiUiii1ii daiis celui clos l)ir.otylédoiies, alors (lue ce g~ou1)e a UIIC 

wleiir kgale à l'eiisciiildc des ;\Io~ior:otyl&tloiies et des L)icotyli':doiies, 
rbuiiies aii,jourtl'liiii sous IV iioiii d',bigiospcriiic s, valeur qui rl&pci~i( de 
toute une sbrie (le cartictErcs plus iiiiportaiits que celui du noiiibre cles 
wtylédoiis de l'c\irilq-oii. l'ariiii mus-ci il cite en passaiit la rkolte du 
po!leri h i t e  directciiioiit par l'ovule (laits sa cIiaiii1~i.e polliiiicjue, clirz 
les Gyiiirios!mwics, intlirecteiiieiit pais l'iiiteriiibdiaire du stigiiiate 
caipellaire, cliez Ics ,higiosperiiies. 

1,'iinpori:iiic.e de cc caraçtére est dbiiioiitri.e 5 la fois 1m.r la coïricb 
dence avec: uii graiicl.iioiiibre d'autres tires de l'anatoiiiie des organes 



reproducteurs et viigétatifs, et par l'évolution histo~ique du regne 
vbgétal révClSe par la paléontologie. 

L'étude anatoinique de l'appareil végetatif a donné lieu ii de trhs 
nombreux tmraus  depuis m e  yingtaine tl'anriées, et  n'a pas fourni les 
rksultats qu'on en attendait parce que cette étiirle a été faite un peu au 
hasard, sans iiiétliode: oii a relevk urie niasse cle particularitks sans 
valeur au milieu dr?squelles on se noie. 

Ce sont les botanistes di.tenninateurs qui, les premiers, ont le plus 
ardeiiiiiient rl:clainé l'&tutle anat~ii i i(~ue des orpilies régktatifs, leur 
perinettant de caractériser cles kliantilloiis iiicoinlilets. Les preiriiGres 
reclierclies anatomiques, inspirées par cette tendance, se ressentent de 
cette origine. Ce sont presque toutes de siniples procédés de dGteriiii- 
nations et non la reclierclie des caracteristiclues rpe  les organes végé- 
tatifs peuvent fournir pour la définitioii (les groupes de la classification. 

AI. Beauvisage +joute, eii tciiriiriant : Je iic puis suivre l'auteur du 
iiiéiiioire dans toiis les déreloppeineiits qu'il donne ensuite sur lavaleiir 
tle certains caractbres de sti.iictui.e e i~v i sag~s  ;i cc p i i i t  tlc VLW, inon- 
trant leiir fisitU ou leiir yaria1,ilité relatives et je iiie l)osneiaai A citer 
testuelleiiient les conclusioiis dans lrsquellcs il les ri.sunie : 

a Dans les forines vCgCtal(~s &levées, P1iaiii:roganles et Cqptog:iines 
~wcula iws,  ln sti.uctui.e de l'appareil rbgi-tatif pcut fouriiir (le bons 
caractéres A 1:i C'lassificatioii naturelle. 011 trouvera (les cziractéres spi.- 
cifiques et füiiiilieus. On coniiait des car:~ctCrcs aiiatoiiiiques rorres- 
poiidaiit aux rlnsses clicz Ics Gyiiinosl)crnies ct  les C'yptoganies vascu- 
laires. On coniitiit des cnr:tcti.res aiiatoiiiiques propres A di.fiiiir les 
P1i:uikrog:iiiics ct les Vsyptogmies ~;is~ul:iises, aiiisi que lcs Ctres qui 
oiit Ltaljli la ti~niisitioii eiitse cm deus c~iiil)r:iiic.liciiic'i~ts. Les ca~actéres 
(les grarids groupes soiit tirCs de lu iiaturc dcs f:iisceniis de l'axe et de 
l'apj~enrlice. 1,es tlivcrs agonceinents des ftiisccaiis donneiit. un carac- 
tcre de iiioiritlrc v:ilciir. 1,cs caractL:res rlcs friiiiilles pure r i t  Ctrc don- 
liés par les systbiiics foli:iircs, la lil~er interne, I r  iiiode rie tléveloppo- 
iiieiit (le l'appareil stoiiiatique, 1'apl)aroil sccrGtcur; les (:aractkrcs 
sl)écifiques soiit fourriis clics! les I>liaiiCi.ogaiiics par Ir1 cuticule et ses 
orneiiieiitatioii~, l'liypotlcriiic, les cristuus, le rerCtcineiit, les réservoirs 
vasihriiies. 

Ilépoiiilant ciisuitc i iiiic observatioii tlc JI. lc Présiderit, 31. 
U~aiivisagc~ csl)liiliic qiie le lmt ~)oursiiivi par lcs 1)otaiiistes qui s'ocoli- 
p i t  11'aii;itoiiiic ~Cgétale, ii'est 11119 tlo hirc i i i io  iiou~clle clüssificiitioii, 
iii:iis siiiipl(?iiieiit dc tsuiivos tlv iioiivonus ras:ictiires pour dffiriis los 
groupes ~&$taiis. 1)'aillciii.s loiii i1'Cti.c (:II ol)position avec l(.s classi- 
ficatioiis aiitériciii.es, 1:~ 1111il)ilrt des c:tr:t(:tCrt:s ; ~ ~ i a t o ~ ~ ~ i r ~ u c s  vieiirierit 
 jouter divisioiis C1al~li(>s iiiie coiiséc.ratioii iiouvellc. Leur utilitb, 
c11i:uit A la classificatioii, se iiiontre prticulii.reiiieiit (laiis 1 : ~  i1isç11s~ioii 
d'riii cas litigieus, c'est :i dire lorsqiic les autrcs caractei-cs soiit irisuf- 
fi?r:iiits et laibseiit un tlvrite daris l'espsit. IA coriiiaissarice dcs carac- 
téres :irintoiiiiques peut servir alvrs H traiic11~'r 1 : ~  questi~ii. 

C'est airisi tlu'oii b pu classer ~lkfiriitiwiiieiit le genre dd«xct daris 
les SasiB.agacées, ot le gciire l : l .~ , / i l i~ /~ i~ t  (!ans les T:~iiiaricaçées 
(Vuilleinin). . (d s i t i ~ w ) .  

-- - 
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